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ron un million de membres et quelque
6,000 garde-malades, infirmidres de la
Socidtd de la Croix-Rouge.

Nous sorames ä meine de soumettre ä

nos lectcurs un cliche*) reprdsentant trois
infirmidres japonaises coiffdes de leur
bonnet bizarre.

Les dldves garde-malades font un stage
de trois ans it l'liöpital de la Croix-
Rouge it Tokio, ou elles sont au nombre
de 300. L'impdratrice s'interesse particu-
lidrement au fonctionnement de cet hö-

pital-dcole, eile le visite souvent, eile y
a meme un appartement rdservd.

Les infirmidres de la Croix-Rouge ja-
ponaise se divisent en deux categories
bien distinctes:

1° Des infirmidres professionnelles,
diplomas aprds trois ans de stage ä l'hö-
pital-ecole de la Socidtd. Ces infirmidres
souscrivent un engagement de quinze

Ce cliche a dte trds aimablement mis ä no-
disposition par l'administration de La garde-
malacle hospitalivre (La Neurse franjaise, n" 25,
1908, Bordeaux.)

annees, d'ailleurs renouvelable it leur grd
pendant la durde duqnel elles peuveut
Otre appeldes par la Socidtd, pour des

pdriodes de quinze jours, ou des revues
d'appel. II va sans dire qu'elles sont il
la disposition complete de la Socidtd en

cas de guerre.
2° Des dames infirmieres volontaires

dont l'instruction est surtout thdorique et
donnde au moyen de legons et de

conferences faites deux ou trois fois par mois

au siege central de la Socidte de la
Croix-Rouge japouaise.

Cette instruction tkdorique est donnde

dans le but de rdpandre les principes du

soignage des malades dans le public et
de relever la profession d'infirmiere. Les
dames les plus haut placdes suivent ces

cours, elles cncouragent les professionnelles,

s'intdressent ä leurs travaux, assis-

tent ä leurs examens et s'occupent de

trouver des jeunes filles aptes it devenir
garde-malades, et de recruter des membres

associds de la Socidtd.

—o—C—

Hygiene d'autrefois

II faut nous rdsigner ä cette ddplaisante
constatation: nos pdres dtaient sales.

Montaigne qui, en sa qualitd d'original, estimait
« le baigner salubre », blämait fort ses con-
temporains «de tenir leurs membres en-
croustds et leurs pores estoupes de crasse».
Cette acceptation de la « pouacrerie » avait

encore progress^ du seizieme au dix-sep-
tidme sidcle: quand Louis NIV apparais-
sait dans la galerie des Glaces, costumd

en dieu et convert de tant de diamants

qu'il flechissait sous leur poids.... il ne

s'etait pas lavd le matin!
Une rdcente dtude, publiee par la «Revue

i>, montre bien qu'au dix-huitieme sidcle

la propretd n'avait pas plus d'adeptes; et

l'on pense tout de suite ä ce que devait
etre ce merveilleux Yersailles oü s'entas-

saieut, tant bien que mal, dix milles per-
sonnes pour qui le savon et l'dponge dtaient
accessoires insolites. Ainsi ces boiseries, si

joliment fouilldes, se patinaient an contact
de mains malpropres; dans ces boudoirs,

qui semblent faits pour servir de temples
aux amours, flottaient des odeurs suspectes;
les botes de ces pompeuses chambres, au
sortir de leurs lits surmontds de dais il

bouquets de plumes blanches, enfilaient
tout droit leurs chausses et coiffaient leurs
huileuses perruques. En fait de matdriel
de toilette, rien: si ce n'est, sur quelque
commode pansue, une de ces minuscules
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cuvettes, grandes comme un bol, et un de

ces pots a l'eau de poupee tels qu'cn re-

prdsentent certains tableaux de Boilly.
On trouve bien, gä et lä, dans cet

inextricable dddale, quelques Salles de bains:

Louis XV en poss&de une charmante,
encore aujourd'hui intacte, et sur laquclle les

prdcieux travaux de M. de Nolhac nous

ont complhtement renseignes; la Dauphine,
Mme du Barry, la comtesse de Provence

jouissent du mdme avautage, evidemrnent

reservä aux raffines, ou du moins anx trbs

gros personnages; mais les autres"?

Et cela n'est encore qn'un de moindres

inconvdnients. Si les cabinets de bains ou
de toilette sont objets de grand luxe, d'au-

tres cabinets, non moins indispensables,
sont tout ä fait inconnus. Et alors... on a

de grands parapluies de cuir qu'ori ouvre

pour traverser les cours et sous lesquels

on se met ä l'abri de ce qui tombe des

fendtres. Un jour, reconte La Morandiere
dans la « Police des Mendiants » (cite par
Dussieux), un jour, on vida d'une fenetre
du second dtage du Grand C'ommun « un

pot d'excrements sur la chaise ä porteurs
de la Dauphine, qui eclaboussa ses au-
moniers et sa suite et qui les contraignit
ä l'abandonner pour aller changer d'habits ».

La Morandihre dcrivait en 1764; le

tableau qu'il trace de Versailles est celui
d'une sentine. C'est, note-t-il, «le receptacle

de toutes les horreurs de 1'humanitd...

Le pare, les jardins, le chateau meme font
soulever le cceur par les mauvaises odeurs.

Les passages de communication, les cours,
les batiments en ailes, les corridors sont

remplis d'urines et de mat.ieres fecales;
au pied meme de l'aile des ministres, un

charcutier saigne et grille ses pores tous
les matins; l'avenue de Saint-Cloud est

couverte d'eaux croupissantes et de chats

morts s>....

U faut en passer, et non des moins

typiques. Jusqu'h la porte meme de la

chambre du roi montait l'infection; lit,
derrihre un paravent, un gros suisse vivait,
cuisinait son dejeuner, mangeait, dormait...
et digdrait. On defendait. il est vrai, de

fumer dans la Grande Galerie, mais on y
rencontrait des bestiaux! Oui, les princes
et princesses de la famille royale — « et
quelques autres aussi, par grace » —
avaient le droit de faire venir jusqu'ä
leurs appartements des vaches, chhvres et

änesses, afin de boire du lait frais...

Malgre les consignes, chacun circulait
dans le chäteau ä son bon plaisir; les

voleurs n'y manquaient pas. Un matin, on
deroba a Louis XV son pot do chambre.
Car le roi, en ddpit de ses gentilshommes,
de ses valets, de ses gargons, de ses feu-
tiers, de ses pages, cle ses tapissiers, de

ses «pousse-fauteuils», est mal servi et
mal garde. L'dtiquette, il est vrai, 1'enserre

et le regit en tout ce qu'elle a prevu. S'il
veut prendre un bouillon, c'est une affaire:
la tasse royale arrive des cuisines, au loin,
escortde par la force armee; eile est dd-

posde sur la table de rnarbre de la salle
du conseil, gardee par le premier rnaitre
d'hotel; le premier dchanson gofite le con-
sommd; le premier mddecin de service en

fait autaut; puis l'huissier annonce: « Le
bouillon du roi! » ; la porte de la chambre

s'ouvre, et en cortege tous ceux qui ont
les entrees suivent le precieux bol, que
regoivent le premier gentilhomme assists
d'un medecin ; alors sculement, le roi peut
boii-e...

Mais pour tout ce que n'a pas regit: le

ceremonial, le maitre du monde vit comme

un dtudiant dans sa mansarde; il alluine
lui-meme son feu. Versailles eta it glacial
au point que l'eau et le vin gelaient dans

les verres sur la table royale. Louis XV
avait si froid dans son lit que, bien avant

qu'il fit jour, il se rcfugiait dans son
cabinet, ecliafaudait les buches et soufflait
sur les braises. « Lorsque je me l&ve, disait-
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il, avant qu'on soit entrd, j'allume mon feu

et je n'ai besoin d'appeler pcrsonne; il
faut laisser dormir ces pauvres gens, je
les en empeche assez souvent.»

La reine, malgrti les cinq cent soixante-
douze serviteurs qui s'empressetit autour
d'elle, — Dussieux les a compttis, — a

ce qu'on est convenu d'appeler « des

ennuis de domestiques
«Avant-liier, £crit le due de Luynes,

ä la date du 15 juillet 1747, la reine, en

sortant de table, et se promenant dans sa

chambre, aperi;ut de la poussiere sur la

courte-pointe de son grand lit; elle le fit
dire ä Mme de Luynes, qui envoya querir
le valet de cliambre tapissier de la reine

en quartier. Celui-ci... prütendit que cela

ne regardait point les tapissiers, que ce

sont bien eux qui font le lit de la reine,
mais qu'ils ne doivent point toucher aux
meubles, que e'est l'affaire des gens du

garde-meuble. Suivant ce raisonnement,
non seulement le lit de la reine, mais les

sifeges et canapes doivent etre et sont en

effet remplis de poussiere, sans que ce soit
la faute des valets de chambre tapissiers.»

Pour en revenir au vif du sujet, encore

que le detail soit un peu delicat, parmi
cette nuee de serviteurs inoeeupes, il en

dtait un dont l'emploi etait singulier: c'etait
le «porte-chaise d'affaires». Ce titre enig-
matique diisignait un fonctionnaire qui,
chapeau bas, en habit de velours, 1'epee

au flanc, Ca it, dit le comte d'Hezeequcs,
«. charg4 de dissimuler ces dernihres miseres

auxquelles la nature nous assujettit». Le
porte-chaise entrait au lever du roi, des

qu'on appelait la premiere entree; il pas-
sait alors dans la garde-robe, pres du lit,
pour voir s'il n'y avait rien, dans son petit
mobilier, qui r4clam;it sa vigilance ou sa

sollicitude. C'etait la son seul service. La
Faculty « £tait sa plus ddplaisante ennemie

et lui faisait passer parfois de mauvais

quarts d'heure»; il est vrai qu'il s'en

trouvait bien dClonnnage paries vingtmille
livres que lui valait sa charge, sans compter
qu'il pouvait signer du titre d'« off icier du
roi» et traiter ses amis avec de fort beau

linge, dont, en admirant la finesse du

tissu, on oubliait la destination premihre.
Cette charge existait ddja sousLouisXIV

et date certainement de bien plus loin. En
169S, ceux qui possödaient cette dignite
ütaient le sieur Philippe Sennelicr et Jean,
son fils, en survivance; et pour le second

semestre, Charles Hallier, sieur des

Chateaux, et Francis Cornu de Sainte-Marthe,
son gendre, en survivance. lis avaient alors
6000 livres de gages et 200 livres de

recompense; mais ils n'avaient point «bouche

a la cour». En revanche, la ventc des fa-
meuscs serviettes constituait un revenu
sdrieux. Lc comte d'Hezccques n'a point
donne les noras des deux «porte-chaise
d'affaires» en exercice alors qu'il vivait
a la cour, sous Louis XVI; il se souvient
seulement que 1'un eta it un petit tailleur
d'une figure burlesque: il avait achetö sa

charge du produit d'un terne gagnt: ä la

loterie; l'autre etait un marchandde faience
de la rue du Vieux-Versailles.

Du moins, c'etait lit de la propreti!;
mais ailleurs? Je ne sais oil j'ai lu que
vers 1830 Viollet-lc-Duc, encore Cudiant,
visita un jour le clniteau de Versailles en

compagnie d'une vieille marquise qui avait
connu la cour cn ses beaux jours d'avant
1789. La noble dame ne s'y retrouvait
plus; certes, elle reconnaissait bien les

grands salons et les galeries d'apparat;
mais quand on penetra dans les petits
appartements, elle s'avoua perdue et d6so-

rient^e. Ces enfilades de pihees demeubl^es

et nettes ne lui rappelaient rien. Enfin l'on
parvint it un endroit on un tuyau de de-

charge, creve par la gelee, avait inonde le

parquet d'immondices. L'infection 6tait it

faire reculer; la vieille marquise poussa
un cri de joie:
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«Ah! je m'v revois, dit-elle; voilä le J Malgre le go fit de notre 4poque pour
Versailles de mon temps... C'ötait partout les reconstitutions exactes, celle-ci ea est

comrae cela!» 1

une qu'il ne faut pas tenter.

—c~

Les communes suisses membres corporatifs
de la Croix-Rouge

Depuis nombre d'annöes la Direction
centrale de la Croix-Rouge a cherch£ ä

intöresser les communes de la Suisse ä

l'ceuvre nationale de la Croix-Rouge. Sur
les 3500 communes de nos cantons, il
n'y en avait, au commencement de cette

annüe, que 373 affiliees ä notre soci4t4,

soit le 10 % environ. Ces communes
n'assument pas d'autre respousability que
de verser chaque annöe une contribution

qui varie de 5 francs ä 50 francs, selon

leur bon vouloir, a la caisse centrale.
En 4te 1908, la Direction a fait adresser

ä toutes les communes non encore
inscrites, une circulaire les engageant ä

se faire recevoir comme membres corporatifs.

Nous donnons ci-aprhs la liste des

communes de la Suisse romande qui font
actuellement une subvention ä la socidtö
de la Croix-Rouge suisse.

Les noms des localites qui sont
entries daas le giron de la Croix-Rouge
en 1908 sont indiques en iialique :

Jura bernois

Bienne, Genevez, Pery, Cormoret, St-
Iruier, Corgdmont, Saicourt, Moutier, Re-

convillier, Court, Renan, Noirmont, Ta-

vannes, Cremines; Bassecourt, Neuveville,
Soubox, Rockes, Cornol 19

Canton de Geneve
Aucune

Canton de Fribourg

Bas-Vully, Haut- Vully, Zenauvax

0

Canton de Neuchätel

Brot, Hauts-Geneveys, Travers, Bayards,
Chaux-de-Fonds, Fleurier, Gorgier, Ge-

neveys-sur-Coffrane, Auvernier, Thielle-
Wavre, Neuchätel, St-Blaise, Cornaux,
Ligniferes, Boudry, Peseux, Corcelles-
Cormondrhche, Rochefort, Brot-dessous,
Bevaix, St-Aubin, Mötiers, Noiraigue,
Boveresse, Buttes, St-Sulpice, Verrihres,
Cernier, Dombresson, Savagnier, Boude-

villiers, Valangin, Brenets, Breviue, Chaux-
du-Milieu, Les Ponts, La Sagne, Fenin-
Vilars-Saules, Montalchez, Le Pasquier,
Couvet, Le Locle, Fontainemelon;
Landerort-Combes, Cressier, Colombier, Cer-

neux-Pequignot 47

Canton du Valais
Loueche ]

Canton de Vaud

Vallorbe, Yverdon, Nyon, Payerne,
L'Isle, Morges, Baulmes, Grandson, Cu-

drefin, Myes, Chenit-Sentier, Bonvillars,
Echallens, Montreux, Lonay, Lausanne,
Prahins, Bursins, Champagne, Chardonne,
Prilly, Yvorne, Avenches, Sugnens, Mou-
don, Biere, Coppet, Ollon, Tour-de-Peilz,
Essert-s.-Champvent, Ecublens, Aubonne;
Provence, Fey, Les Glees, Cossonay,
Chateau - d' Oex, St-Prex, Commugny,
Luins, Fiex, St-Cergue, Vevey 43

Nous n'avons done dans la Suisse
romande que 113 communes qui font an-
nuellemeut une allocation ä la society
suisse de la Croix-Rouge, c'est-ä-dire 13

communes sur cent environ.
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